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.del...civlifiaàtko. Ceux-ci étaient à peine arrivés, qu'ils parlaient d4jà' die see
ontr e 'en voyage. Pour les retenir, on chercha àiint.resser leur etiriosi'é,.maisit

rieïn ne pouvait les captiyer ; l'admirati.on des sauvages est passagè ets'é vanoi

instatanément ; chez euxil n'y a que les passions oservatrices qui soient; per.
mnnentes : aussi ne touvaient-ils rien d'extraorinaire dans les tabletux et autres
cheft-d'odvre de l'art qu'on leur préseitait ; ilsjugeaient toujours la natureplus
vraie, et il leur tardait d'y retourner. Toutce qui, n'était .pas relatif à. leurs be-
soins ne faisaitaucune iinpression sur eux. Les glaces qui se frouvaient dans le

salon Lq gouverneur ne les étonnèrent f as, parce qu'ils ,s'étaient -nduvent mires
dans1la rivière d'Aprouague ; on essaya de leii surprendre par la peiiture, ils ,cru.

rent voir l'ina eèPunobjet qui se réflèchit-dans l'eau.
Pour mieux les rnT4gsserdi leur~ona une petite fête. Ils furent d'aboril

.ravis de cette multitude d'instruments -à vent dont se composait la musique du

régiment qui était alors en garnison à Cayenne; eux qui n'avaient quýe de mau-
vaises flûte.z de banhou dont ils tiraient les sons les plus monotones. Les Indiens
aiment les sons bruyants et tumultueux, paîrce qu'ils n'expriment rien de fixe:~et

de diterminé. Le gouverneur n'avait d'ailleurs rien négligé pour que les Norgies
n'éprouvassent ni désagrément ni contrainte. Il leur fit servi. un grand festim.
Ce qui les étonnait, c'était cette multitude de plats qu'ils voyaient paraitre sucres-
sivement. Ils ne concevaient pas les usages de tant de superfluités déjà introduites
dans les maisons desriches Européens.

Après le reias on eut recours à de§ jeux pour les mieux distraire. M. le baron
de Besner désira que Couramé parût devant les Indiens. Elle fut ravissante en

exénutant une danse Norague, embellie par tous les prestiges le l'art. Les In-
diens l'entouraient et semblaient la suivre en observant la cadence avec une pré-
cision remarquable ; ils s'extasiaient devant la 'grâre inimitable de ses pas. La
danse, naît du besoin que nous avons. de reid.re nos. sen-alions par des signes.
Couramé joigniit à tous les agréments que donne.l'éilication, ces grâees natives

qui tiennent au pays où l'on a reçu le jour. Les sauvages exécutèrent ensuite

quelques pantomimes ; cette espèce de divertissement est très enusage dans la
nation des Galibis.

La fête aurait été incomplète, si l'on n'eût.pas fait chanter les, Indiens qui
étaient un objet de curiosité pour toute la Colonie. ILa musique des Noragiesest
triste et motiotone comme celle de tous les Galibis, mais les sons en sont très*ex-
pressifsquand ils peignent les angoisses du malheur et de la'tristesse ; ils ont pres-
quetoujoursý pour objet la compassion et le coirage. M;is ce qui nté,res le

plus, ce tut une jeune savage qui fit entendre des accords i istes et tout-f.itin-
connus elle chanta un hymne qui exuirimnait les regrets d'une mère don la fille

avait été-sutbmergée par le riz des marées, à Pembouchure 'de l'A p>rouau;iie
rien n'est plus fréquent qu'un pareil nmalh-eur. lais Comrame nme put eiitendre
de tels regrets sans verser un torrent de larmes ; elle s'imagniia aussi que da mère

la pleurait .; et cette idée la plongra dans une tristesse qui 'empea lde premilre
aucune part- à tout ce qui se passait autour d'elle.

Cependant la jeunesse, la grâce, les attraits de Courame avaient produit a

plus grande impression sur les Indiens. Qui-ne Paurait admiréé 1 élle était belle
comme une statue sortie de la main des Grecs. On ne saurait peindre la joie des

sauvages quand ils retrouvent accidentellement quelqu'un de leur tribu qui leur a

été ravi par la civilisation et qu'ils peuvent réincorporer dans leurs rangs. Coura-
me ne cessait de communiquer avec eux dans la langue les Galibis, langue douce

et persuasive, qui suilit d'ailleurs pour exprimer les choses les'plus importantes de
la vie ; elle leur témoignait par tous les moyens le désir nrdent qu'elle avait dé
rêeoir le lieu de sa naissance.
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Leaátivg 6pouvent'teuflesntiments -à un d-gré d'exaltation extrabrdi-
aíi'gei s sont aus.i:R-dents guarti ilainieritqu'e qand'il sé' vengenv; i s eurëitt

î peine>'u -Gou'r'nté qu'ils',la prirent'dans une affection' proligieuaé. TC.'lIèi:i
méditant sa fuite se mélt'avecles eonmes Noragues. Les Itdiénrie' Péifoi-
raiieit et eiblient vouloir s'e'n emparer'; iP ne leur fallut qu'un iistant; out
's'entendre; ls signes, les rega*rds, toùt parlait. Ainsi l'un voit les ýânimauî
sigesensoura 'r à la dtéertiîo ceix que Phomme tient'sôns sa dépendarice.
'Coffrainréiecoutait toutes les cimmunirations avec un' trouble èoniinuel E elle
i'lfdissáit de' juis ein plus dan. fe projet -qu'elle avait de quiier la ville pour '"
Teidr lins sa trilu ; elle prenait les I udiennes à l'écart et.ne cessait dè-les, queés
tionner.

La' nuit s'avançait, le baron de Bes'ner avait fait tendre :es hamars darns une
gride smille.dé la inaisôn' du gouvernement, afin que les IiAiens pusåent s'y i'epo-

."D ant e tirnps, Couramé veillait et préparait fiurtiv'emîent son départ. Une
seule inquiétude la dévorait,: c'était le ch grin qu'elle allait causer à Mme -de
Sainte-Croix oite pauvre .fille flottait efitre deux sentiments contraires.! La
naire n'a' p'as vonlu qu'il y eût des plaisirs purs dans cette vie ;' rien n'est plis.
p q'ilé%ie de penchants opposés, qde' ces combats intérieurs qui là tyrahnisent'
en sens di"-' ; quand notré coeur est 'cor'battu par deux puissants intérêt, nous
toïnbo'ns ~Ilr s uri état de pernlexité in lé6nissable.

"Ia Italüe brilait de tout son éclat, et Couramé profitait de sa clarié pour, onri-
temiplër'de sa 'fenêtre la surface de la mer. Avec quelle joie elle promenait sec
regards sùr cette plaine azurée que les pirogues des Indiens allaient bientôt sillon-
ner ! Cayenne n'est pas très éloignée du canton l'Approuague, et pourtant il lui
semblait qu'ele avait des'régions mnmenses à traverser avant le parvenir au ternde
de ae1' voux; 'pour un' ceur impatient,' ce n'est point l'espace, c'est le désir qui
fait i'rspace.

E nn Pa'ure"parui et Couramé rassembla toutes ses forces pour quitter la
maison dé sa bienfaitri:e. Mais quelle douloureux regret s'éleva dans son ame!

n peut aller aved transport vers la terze natale, et pourtant donner encore des
làrmés:î la tërre d'e l'hospitalité ; Couramé sanglottait _n abandonnant la maison
où on l'avait si bien accueillie et si bien aimée. Elle écrivit à ra mère: adoptive
une lettreoùelle se confondait en expressions vives d'attendrissement et 'de
fecônnaisanée ',enfin elle déposa fidèiemrient sur une table tout ce qu'elle avait
reçu- des mains généreuses de M me de Sainte-Croix, et laissa dans un pagara
tcus les bijoux qui faisaient sza parure.

Révêtue il"u*n simple habit indien, %es cheveux lisses couvraient seuls ses épau-
led. 'Péndantque tout le monde dormait encore, elle sortit et courut avec préci-
pitation vers le rivage*où les Noragués l'attendaient. A cette heure matinale peu
de personnes se trouvèrent'sur son passage ; sa nu lité Ini servait en quelque -sorte
de voile, et l'empêclait d'être reconnue ; elle s'élançp dans la pirogue ; on chanta
Phym'ne du départ, et un raina en cadence vers la terre d'Approuague.

Les Indien's s'éloignèrent chargés desi présents du gouverneur. Sans doute les
vents furent favorables ; sans doute la traversée fut prompte, et la pirogue qui
cord'ùisait Couraine arriva heureuseierit à sa destinatioin ; mais aucune expression
ieeutrendré l'amiction qu'éprouva Mme de Sainte-Croix, lorsqu'elle apprit la
fuite précipitée de cette fille adoptive qu'elle avait comblée de biens et 'chérie 'si
tendrement. Dans les premiers moments, elle refusait de croire au malheur qu'on
tui annonçait ; cependant ses doutes ne tardèrent pas à s'éclàireir quand elle entra
dans la' hainbre de Couramé, et qu'elle jeta les yetix sur la lett're 'd'adieux que
cette pau ire fille'venait de lui écrire.

Mada'me de Sainte-Croix était*inconsolable de cet événement ; elle ne erut pas
néanmoins devoir faire la moindre réclamation auprès des Indian« ;'ar Couramb'
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aitqp'user desondroit en.retourqnapluprèj,de sa ,véritablen re._ . Elle
porta douc,ne violent Magrin.!tcirig.années sé,oi l Areni n p eniendit

p r ergled'lafugitiyp,.gu,6.lajt pryliabiqmnit hîiireu e unans-le carbet s.m.r:
CLtte idée adoetssatls rgrrtd de Mie le e SaiâteCox.

Onuvait, .ppuî près oubl.é Couîram à ayenne qqiefois.seiemet on: le-
lOrqitit àa ppgler -ornoutl dans ls onversations. P.rle ph singulier es a-
arrs, gil arrya que,îeûre-pp.table dopteur Yalapr fut.con,1ùit suri es rives de-

PlApiprouague. il avait acquis une propriéle, dans rese eu.s fei!iles, et il alat
la visiter. Il eaitrait au4si dans tes projeis d'yaire de< promeaades de botanique
;ar le docteur était passionn époiur celte branche,de Phistoire naturelie, et il était

regîrdê comnie un des meilleurs élèves de Beinard de Jusieu.
On n, peut se.pei.ndre la surprise qu'il éprouva, lor-que,.ayant visitè les Indierïs

Noragues, la première personine qui s'offrit à sa rencontre fut Curané, qu'il
.n'èµt pas de peine Ireconuahr. il était entré dans son'Carbet, ,qù il la.trouvl
entourée de toute en1 tfiille. Elle avait pris pour époux le fils d'Almiki,¯ hef
ide la tribu, le mémne qui avait fait la partie de la députiuion près le gonîetnr

qe Cayenne, lorsque Couira mé portnit encore le nom de Dénétrie ; c'était celui
,do nt la riohle stature avait éte tanît admitéà dans la fére donnée aux lu.iens .p
baron de.Besner ; il.était juste qIela pluts lbelle des femimiles de la t'ribt fût urie
an plus o.urageux. Couîramllé ae trouvsit aussi près de'sa mère. qi vivit encore
et dont elle conrsolait tus les int.îants. Des hauîuacs, de's vasé de te e, qe
instrumentspour la, lêile et la lise, deux cbiens fidèles, voilà ce qui ïneublait
le carbet où èlle aimait à passir Cse jours.

Le docteur Valayer counsidérait m V'ec étonnement tuales rhangenient qui sé-
tient opérés dans la maniri.e d'être de Couramé. Ce n'était plus cette jeune fille
ue la élancolié et l'ennui dessée haient ai milieu du nxe et e l1 rie:lîsse ' éait

une femme livrée toute entière aux soins maternels, et qui coulit sa, vie dans a
paix domestique. Eile.ni'avauit pa.« cessé d'être belle et n'avait ,rien perdu d& son
goat pour la palure ; elle portait un collier lait avec des deitis de tigre ; ei 'chte-
yeux étaient.orijés de quelques pierres brillintes, rbnaées , ans le saible de la
rivière des Rubis,; ses bracelets étaient de rouabes, grainie Isativageuqui res'eni-
blent.upn peu au jaîyet.

On a raison.de dire qu'un carhet bien ordonné est a s ' desverttiq patriarcales;
le dlocteuir Valayer prétendait n'avorjaniaiw vu de tableau plus touch'ant. Il lé-
pissait le jour où ses intérêts particulers et l'amour de. la i'otanique l'avaient con-
dluit dans cette contrée. Couramoé était heureuse de son) bonheur et de celui dem
siens. Le docteur lui fi: une multitude île questions sur son nouvel état. et irésulta
le ses réponses îqu'Ole était mille fina satidatite d'a voir été tendue a sa- condiion

primitive. il lui demamun ee.u'le avail fLit le tous les ta leits. qu on a it ris
soin -de évelopr.r en ellependant son séjour à Cayenne ; il voulut savoir si élld
ryrettii.t une.pibi hqie lbri eiiieuse dimnt NI [ie de Siinte-,Croix lui avai fait
présent pou.r pertfeCtioiner son éductation. " Voilà mes livres, répondit-elle, en
montrant ses enIliunts et-le riutveau-tié qu'elle allaitait. Je suis pouse et imère
tout mon esprit est pasé dabns mon cour. De touît ce quon n a appri jpi
rien conservé quis la crainte de Dieu, qui m'a soutenued ns toutes mes afflicions
je. lui.d >is 1 ron,tinuation du bonilieur dont-il m'a comblé sué la terre et a pro7.
priété de mon.carbet l

Il s'établit ensuite entre le doctin: Velayer et Couramé un conversation, u-
ranit laquelle ils eurent occasion de balancer les ,inconvenients le la civilisation
avecceux de la vie s-tuvage. ' ne me pirlez plus de votre science, disait celle-ci,
elle rie donne que les iii-erîitud-s. Que faut-il au Ni.rague pour ê:re 'heureux 7
son yrcot, sa liberté. IMes enlants .connaieent et aiment Dieu ; nîais ils e
cherclient point à pént. lessets de la Providence"; leur. raison n'àj àis
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~ouynmntep ,ilsgaßtent.iri.bas le lnheur, sgne .s'inqiétev, o ;gillur evpf
Puqrnçngu enduore h;n,s.la-vie rious avaus la p.riîd'nce,. agp .eosev u'e
etr ssenîsile. 4Cete ,i ndéendiance que.vous.-pourvez ayvaniq dprdur, nou.
la, p sédn ., car a' tneg if nos ho]s, âu sein d'une. àature. ausi bienfaapte
qu.fhpspitalière, il n lya.ui despotisne,,ni servjýtude. Nous ne faiop aucutas,
de ntre gloire,. parre que nous somres ranihis ti Popînuor. " .. ,1
. Durait et entretien,,le braveAl.uiiki,. -on époux,- danA un coin de son carbet,

fumaitdesî écoresodoriférantes, etseiublait êire.en exîasm: devant le bon senset:
le savo(ir de s femme Le docteur Vtalayer admirait de son'rôl le; loix dlefs ex-
pressions de Couramé, qui sontrastail in2ulièremuent a.eclacondition d'uoeay-
vage ila pprouvit ses réolutions ; il était attendri de'ses bons sentiinents. La-
croira-t-.o quelque temps Fpr&, ce bon et re"pect:ible vieillard,.qui m'a raconis
té cette histoire, éprouva lui-même, aussi vivement que Couramé, Pamour deda
terre natale ; il vendit tout ce. qu'il possédait dans la colonie pour retournrJen
France; et les lieux qui l'avaient vu niattre ont été ceuxqui l'ont vu mourir...,-

Le docteur A LIBERT.

SAMEDI, 24 MAI, 1845. -

LA YERITE CHIOQUE.

Le Fantasque en Anta-onisme aveceLord Metcalfe.

(Sc ne de nuit amenée au grand jour.)

Le lecteurse; souvient que nous avons lais 6 dans notre deyier numéro L
Metcalfe en concile secret avec Mr lecapitaine selrrétair.equ ,écrit tdes .pre
militaires peu civiles, et Mr le secrétaire rprovilcial..Daly,. qui n ngé
tout. On se-rappellera sans doute ssi que Monsieur.le vrieae pré dntd
conseil.exécutif arrivaht tout éploré chez,Son Excellence le ,gou.yerne.or:gen
qui l'avait envoyé chercher pour lui aider à traluire.un art.irle du 'adiggue qm
avait-excité une furieuse.col.re chez. miloni a cause de la resse ngåqca. iy
trouvaitavec une dépêrhe intime de lord Stanley.

:Levégérable éntre ; .il a un nourh or de poîhe sur les yeu , et grand chN
rouge lui cache le bas du visige,; il court se préipitçr aux-genoux demilord
calfe qui,.à ta.vue de tant de devousm-ent. essaie de prèndre.ur air, attendri.

Mr Higginsnii.lève les épaules et Mr Daly s'est retiré en arr ire .afin m«irîau>.ý
observer hwigvne,qui va lseppsser, qu'il ne.mprendpas en(7oreq, qisqu il re-
doute par. istinct.Il-p le - dos tourné à la cheninée.;.les by-gîsdeo .;hit
sont- rleyés,>t ppe.dent enaygnt par .esp, spslbras, .ggnte.potu ogg



e idqnë beaucoup-un des valet qui n'a gpù .einp nhel entPolujrirl tW l
paîsersauterdans Paþparteîrlen iour épier ce qi s'y, aitet s'il afin 'd'aí n
régäler'anaïdes'., es isih§ de"gra'ndefiiullië qi'il! aura lu.isiruti
les'aÏfaîï's étïit, 'et de ierWvolrdnë rWour' 'e'u'a'rîiît Éus, ine'hnte R$Ist'e e,
de'hoiîlulûn'pèrIrix'''' leiné'" Mnilol, 'qiîutte'Wire'à Son Exilèlnce 'i'
était tourné niu qu'rm 'ataitible Ýon saïlt ie ilalà, es' gra( de5 'et bonnes
nleaiàôra lerns eres loet'sit ervis'q eSiîïsqu&ehleservieirs u nì phs"be i dle
rien. 7IC'estpeut--tre justice, åprès'toùt. Mi, reVeeùis os moitingcEl

3-ldire à noslocps. '"2

r Pelant·quelqu e tenps'la vive 'émiotion qu'éprouvè on 'que' feint le véei'éralb
emip6che les is.iinants de coriprenlr'c q'u'il dit. En [milord uianemfue
môts de ientie précietise, A xistence chérie, se hâte de ressu-e' son. pii~eniier

".Milord -Mon cher, mon bon munsieur Viger, htnghilli i e'vu, je vous n
prie. M santi est ekcelleité, et'j'èpère' bien que' lé' C&ka'da 'm-e verå itihng
temps éncore a la tête de son gouvernement, travailler au bonheur de tout le
moude.. '.,. . . .

'Le vénérable ï-A h ! Oh ! Dieu soit loué ! Quoi ! milord, vous ne partez point
pour Londres 7 vous Il êtes point malade, dangreusei.ent mnalade ? Quelle joie
quel hnnheur !,~Le Canadu est sauvé 'nioni iinistère tiendra !

.Milor d serrant avec affeciion les îmai'na de sor iistme :-Oui, oui, mon res-
pectable monsieur Vtger, rassoirez-vous, je suis mieux que jamais et jt spère que
nous pourrons mener à bonne fin les plans heureux que nous avons conçus en-
isemble pour le bonheur de votre belle patrie que des..néhants veulent troubler
encore.

Le vénérable tire sa tabatière et offre une prise à Milord qui en prend.une et la.
jette tranquillement sous la table ; il offre ensuite du t 1bsic au capitaine Higginson,
au valet quiil voit à la pôrte, enfin il en offre aussi à Mr Dly qu'il reconnaît tout-
a-coup ; mais comiàe il ne s'attendait pis à le trouver là à pareille heure, la sur-
prise lui fait renverser sa tabatière sur le tap.is ; nouvelle émotion ; ses sentiments
sont partagés alors entre Mr le secrétaire provincial et le tabac ; le tabac l'em-
porte;i sebaisse pour- en sauver un peü,du. naufrage. .. r DAly voit, une' occa-
sion de faire disparaitre le nuage qu'il a pu lire en un instant sur le front dii pré-,
sident, c t, en habile couîrtisan, il li saisit. Il .court à la table, prend une plume,
une feuille de papier et revienit se jeter a'genoux près du vénérable qui essaie,
pincée par pincée, de faire rentrer dans sa boîte la poudre parfumée qui lui pro-
cure de si douces jouissances. Mr le serétaire se servant le la barbe de la plume,
fait d;licatement et prestement voler le tabac sur la feuille de paplier, qu'il verse
erlsaite dans la taätière. L'e véiérable la'prend et 'on pènti lire dans le regard
qý'il jette à Monsieur le se'crétaire provin r.ial uin"'ineffable reconnáissance.' Touté
d'i'nce est 'disparcie, et-'inaître Rnard Dominiqie qui interpiéte miesex les phy-
sionomieè 4te les gros livres dle science' se dit à lui-même qu'on gagne toujours
davún'tge 'se ployer aux circonstances qù'â se raidir contre elles. Avis-aux po-
li,èes qui veu.leit faire leur chemin.

Les deuk ''idistres se rappiochent ensemblé de la table où siègent le gouver-
neur et Mr le capitaine Higginson ; sur un signe le celui-ci ils s'y assoient, Pun
vi]'àvisde aute, et alors la conversation leprend-un cours senisé que-Pétioi
etei'acidents aivaient jusqu'alors rendu impossible.

.7ilrd:- Mon 'cher ionsieur Viger, j'ai pris la liberté de vous faire- appeler
malgré l'heure avancée de la nuit afin de m'aider à traduire ceitldépêche de lord
Stniley vuv que je ne 'omcprends que très-imparfaitement la langue française.

'L'e 'édnérable se'lèvé préci pitammnent, joint les mains, regarde le plafond, et
s'écrie'ave 'enthousiasme :- Une dépêche en français ! , Que le ciel soit béni



07l.bonheirï! :notrrùge, esassuré I n'otre:viei le popti1àrité vai nous étre ren

due;!.nos!einemi2 vont mordre: la p poussière ... de , honte'! enfin,, gr.e ànno
efforts rious, OvOnsfalivé la -nitiona;klité' canadîiegne,. la -langue' de· :moi ' anéte
nous est rendue i- Dieux ! que monl p tit Harthe n'e5t-il ici ? 'cómme: il ;.jouira i
de ce resúltat !,aven.elle magnifique éloquence il va apprentle cette nouvelle

.au pays,; je. ne pourrai attendre au matin pour la lui- apprendre-moi.même j'irai'
I'évoiller, en sortant .d'ici . . . .

.Milord regarde son premier ministre avec. des yeux ébahis vu qu'il ne comprend;-*
point ces exclanations qui spnt faites En français. Mr. Higginson vo t qu'il y' n'

.quelque quiproquo qu'il niepeut'conceeoir ; il attend patiemmient le retour -d. la

tra.nqillité.
Le vénérable à Milord :-O passez moi donc cette' bienh'ureuse dépéeche,'que

j'en communiqtue le sens,à voire Excellence.
Jilord passe,à Mr. .Vigr,le Fantaigue ouvert, lui.indiquannt di doigtJe titre

de la, dépcl,qui a causé tant d'évenements.
Le vénérable :-Quo!i i mois c'est le Fantasque que vous mue donnez-là.
.Iilord- Comment prononcez-vous ce moui-à 1
-Le vénérable,:'- Fan....ta'quie.
.Tilprd:- Aye ! aye ! Fun....ask. J'y stis ; je comprends à présent. S

je este encore- s.eulement une,vingtaine'd'années en.Canada, jefinirài par entendre

et prnqoner,passable..îent le français. Eh bien, mon cher Nîr. Viger;jeoudrais
savoir ce que dit ce léfantasguoui; d'après quelques mots que je saisis parct .

par-là, il aie semble qu'il pourrait y avoir quelque, rapport entre. cétte dép*che

.supposée et une que j'ai reçue le lord S tanle'.
Le, vénerable :-En françatis ' -Donnez donc, je vais m'empresser de la4traduire

à votre, Exellence.
Mr Higginson.-Non, non, en an.glais. .Oh,! celle-là: nous - la éorhprenons-'

parthaie ñent. Mais nous.voulons savoir exactemient ce que dit celle que publie"ce

journal. - -- , - * * -

Le,vénérable -Ah mon Dieu !.encore, une déception.. Quoi ! sérieusement,
milordm'a:fait appeler potr lire un petit journal comme celui-là s'qui' 'neprocèdd
que par la plaisanterie et la satire, qui n'a pas la 'moindre importaÙcee. -

.Mr Higginson.-Conmnent ! qui i'a pas la ,moindre -imortance, et- ?votre
journal l'.Lurore vst toujours occupl.é à fe combattre, à dire qûc c'est l'organe des
libéraux, des ex-ministres.· -Vous viyèz bi.en que ,cette feuille-là est-beauièoup
plds sérieuse que vous ne I. dites. Toteirs les lois que vous etes-réunis ensemble,
vo autres 'ministres, je vous entends.parler beaucoup plusouivenit de cetté redille-

là que (les autres et je crois moi qu'elle fait cent fois plus d'lèt- que votre";gurore

quicoûje pourtant bien cher. Etutenez -quand le Pilot.ou la .Minerve" atta4uènt
Mr le serte lal y, .il vient nous moiîtrer d'un air triomplani les àr perétiions
auxquelles il est eri butte pour l'amour de nous ; mais s'il est aitaqué dans le Fan-
tasque, il n'en dit mot etje le vois rougir, soupirer, se mordre 'es - lèvres couime
un homme bien tourmenté. Ne dites donc point que ces choses-là sont. inigni-
fiantes; en politi'que tout a qiulque portée et bier ides* laisänteries s'ad dchent
parileurs pointes'à des endroits 'où de"grandi uoiceàux série.ux ghseratentYsans
laisser'e tra*cps.'

-Le vénérable snupirant.-Enfin 'ai c'ést le' plaisir de'milord 'de'me voir' 'traduire
ce journal, jele ferai av'ec'plaisir ;' io *iellèniè sait qué' ses" moirnsréé da

sdn'!potir moi"-dsorlre; et puiis'(ilVsoipire encore) l'hnôi ie"d ans 1 p
queiîlöit'se:soumettre' et baisseri-l 'têtéidëvant le bien de 'la patrie' 'deptms'long;
tem1 sl'abijegation la'pl'us"enti.ète'esi la cosditioh huibiùu'elle de mon existence

'Ici le vénérable se met à-traduire aussi bien que possible -les page' dti Fan-
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minetis insintier que voire Exeee lpuisse se ployer -u~ruaiiu'n'û e~rit ertinebèrt ére îiîoéàun~dé tiiilÉl eti, erail t'toidêé edin 'ae

.llfr- Dorninique.-cletvrai. nmais piturquoi -s'aerrêter'- à desa la'ntaiÉ!i,és 'de&ýpéîîî
journal..''

t1 .Mr. HiggïnMýn. -Fn ni sied'de p i ; i urn quii î ' oïnýc 1il e gtréa req,,i fl egr,Vnt
av'el celleq de* certahmin eg olilee ; 'cas Wlfaut quei vouÂ ýailh IéÉ qué*îkbus9

avoi's'reçu ~ ~ ~ ~ ~ ~ l-6 dîedpth 1él u oseîjiità r'Iltrmênte eh oSé».
Mllr Dominiqte.-Quioi ! lord Stanley !'eus~ee' m-l uUe a~<<

a-t-l dnc.nure lîa'nge ieint, .. 'nuftr dint< twes ~oov.'Csu 'I -déjà- lui
qiti nous a l'ait ré,,i,,ner une hî faudra-vi Va, er'ecr'pra crse"'Tit
métier que celui de ministre ave. un mître commnece.lui'là'1. On&ue> d@t J4ri16ia

'être prêt à- toits leîs roups qui P(ituveni; ots rra-tpr. v éignei- votis 'dond' à' voitre
soit-que la pitlerelle bonféide noire- goutverneur vo ' sn due'aIoe

Le venrble-le %.eux d-rl uiùtl 's'l'eus'onore''u 'tirdrei'de

S rand i--Bietigne se trouve, il faut que ses possessiong soient Prêtes' à ir"tnebi
*pour seidéfendre ýcontre"i' ùearesoet rer'.1 at"ne ije cm id
bien le-s întentîiis de mi~dSaly'lfût~els ié~x~ûs o'ttàlé'
deilaffaires ;'de eorte que vous, mon cher ami, et je dirai mêème plu~s, mo'ntéýl±
lègue, ývOus 'quF! avez ta ujouirg Wp pnrie u -e '-n e au1re éo'uleiî r'politîievosdvz

laise; l~ lae; rda ure,'de mêmie' qué.ànotre iivant prioàtfeur'-.géàêéal eét" 'nétr

~...evdnrâbr- Mi"!mais, lié sstj IF Sepîcindiaùànl''ansî ef plis', l'e¼ièÎë

' es libérauix !le patriarh de la'réfor'iýe eti -Crnaulfa ', 'M'oW nom 'n' a-tii' pas

''Mr.;, Higgiîsrin'et Mr., Daly'ét-lateutt <le rire à' nîlr È eaucop". de"p 'à
coaaorver son sérieux' ! i

t; (~e~spac n~ ~ouperd ~ nct'azrjrurid'i dý,racont1er le'* gràd'é' èblè,re
des. Reilen ce.; C'cst un'paisii' qe oigard4i jOur le, oèhh n e uméro.)

Qran e joie et en"
dIR Qilébec. e0te àme;,tensgad nutuepiti; stQIsi'iés

d'Qu u tè ruanmut Lps-uîiarrha'nàm (le tabaa'c à lIrîterre ;prépaiaieoti
dit-oit à lui faire, une l't.à son ar plu;îis que!q!!q -;lttnop: l' dit

iabe.à,npfetir~ voyaige avec ait prtqvi4ioni ce,,.qîî , ll 'pu.ple
immédiateuinnleur eie¶thousiae. Leisle0le la, ppaonetmogn!r p;i'ýAa

ioné'j sej t aneeant ',seu ement, ayec, turiosit'il -aêep,..lui, son
mointirej.t'e', odèi quluhtee,îi.met' est1 lieri avecnt.

l'~ae qui atrou v6.maoyen de0 faire tiourlir pgr le venérýablç,er., ie.io


